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Au défi des transformations du travail
Social X Un travail correctement rémunéré, intéressant et utile, avec des règles collectives… Les transformations actuelles  
du monde salarié bousculent chacune de ces trois dimensions du travail. Comment éviter les dérives?  
Eclairage par Jean-Michel Bonvin, spécialiste en politiques sociales et de l’emploi.

JEAN-MICHEL BONVIN*

L’épanouissement au travail et 
par le travail repose sur la prise 
en compte de trois dimensions 
complémentaires. Tout d’abord, 
une dimension instrumentale 
où le travail donne les moyens 
d’existence indispensables pour 
mener une vie digne; le travail 
est ici valorisé sous l’angle du 
salaire qui permet de s’épanouir 
en dehors du travail. Ensuite, 
une dimension expressive où ce 
qui importe est de faire un tra-
vail intéressant dont l’utilité 
soit reconnue socialement; la 
qualité du travail est alors es-
sentielle et fonde la fierté légi-
time du travailleur par rapport 
au résultat de son travail. Enfin, 
une dimension politique qui fait 
référence à la composante col-
lective du travail et implique la 
possibilité de débattre sur les 
formes de travail, leur équité, 
leur eff icience, etc., en vue 
d’aboutir à des règles com-
munes et acceptées par toutes et 
tous, plutôt qu’imposées par 
une partie de la relation de tra-
vail. Les transformations ac-
tuelles du travail posent des 
défis en lien avec chacune de ces 
trois dimensions.

Global, flexible 
et inégal

Le contexte de globalisation 
économique et financière en-
traîne une mise en concurrence 
accrue des entreprises. Elle 
semble exiger une flexibilisation 
de la relation de travail et incite 
les entreprises à transférer le 
risque économique aux sala-
rié-e-s. Il s’agit par exemple 
d’ajuster les effectifs de l’entre-
prise en fonction de ses possibi-
lités économiques, ce qui peut 
conduire à des licenciements ou 
à l’engagement de personnel 
temporaire dont on peut plus 
facilement se séparer.

L’exigence de flexibilité peut 
aussi se manifester sur le plan 
salarial, avec des appels à la 
modération salariale en vue de 
préserver les emplois ou une 
plus grande individualisation 
des salaires en fonction du mé-
rite. De la sorte, la part statu-
taire du salaire est diminuée 
pour laisser place à une prise en 
compte accrue de la perfor-
mance individuelle. La dimen-
sion instrumentale du travail 
est ainsi remise en cause de 
deux manières: l’accès à l’em-
ploi est rendu plus difficile d’une 
part, la sécurité de l’emploi et 
des sa la i res est  f ragi l i sée 
d’autre part.

Ces circonstances n’affectent 
toutefois pas tous les salarié-e-s 
au même degré: le risque existe 
en effet d’une dualisation du 
marché du travail, où les plus 
qualifié-e-s s’en sortent mieux 
car leurs compétences sont plus 
difficilement remplaçables, tan-
dis que les peu qualif ié-e-s 
peuvent plus aisément être 
substitué-e-s par une main-

d’œuvre moins coûteuse dans 
d’autres pays ou par des ma-
c h i n e s  aut o m a t i s é e s .  L e 
contexte actuel ne favorise par 
ailleurs pas la réduction des iné-
galités, comme l’illustre la per-
sistance des écarts salariaux 
entre femmes et hommes en 
Suisse. La situation des femmes 
peu qualifiées apparaît ainsi 
particulièrement fragilisée.

La performance 
avant la quête  
de sens

Le contexte actuel du travail 
tend à exacerber la volonté de 
faire participer et d’impliquer 
les salarié-e-s plutôt que de les 

considérer comme de simples 
exécutant-e-s. Ces évolutions 
qui vont dans le sens d’un ma-
nagement plus participati f 
semblent favorables à une meil-
leure prise en compte de la di-
mension expressive du travail. 
Elles ne concernent toutefois 
pas l’ensemble des salarié-e-s 
dans la mesure où la vision tay-
lorienne du salarié comme exé-
cutant n’a de loin pas disparu.

Il convient de signaler deux 
dérives possibles. Tout d’abord, 
l’accent sur la participation 
porte souvent sur les moyens 
d’améliorer la performance plus 
que sur le sens du travail, les sa-
lariés peuvent alors être incités 
à se consacrer corps et âme à un 
travail qui n’a pas de sens pour 
eux. Dans un tel cas, la dimen-

sion expressive du travail est 
étouffée au profit du souci de la 
performance. Ensuite, la de-
mande de participation peut 
déboucher sur des formes d’in-
tensification du travail et des 
attentes de disponibilité accrue. 
La numérisation du travail, qui 
rend les frontières entre le tra-
vai l et le non-travai l plus 
poreuses (on peut en effet trans-
porter son travail avec soi et 
travailler tout le temps), ren-
force le risque d’hypersollicita-
tion et la difficulté de concilier 
travail et autres activités.

Dans un tel cadre, les femmes 
sont souvent pénalisées, dans la 
mesure où les activités hors tra-
vail leur incombent plus sou-
vent, ce qui peut les placer de-
vant deux options également 

insatisfaisantes: soit ne pas par-
ticiper aux activités profession-
nelles au degré attendu et donc 
sacrifier leurs ambitions profes-
sionnelles, soit se soumettre 
aux contraintes d’une double 
journée de travail. En lien avec 
la dimension expressive du tra-
vail, l’enjeu est donc double et 
porte sur le sens du travail et la 
possibilité de délimiter ses fron-
tières pour laisser du temps et 
de l’espace à d’autres activités.

L’individualisa-
tion au lieu de  
la participation

Les évolutions actuel les 
pointent aussi vers une indivi-

dualisation accrue des relations 
de travail qui se traduit de deux 
manières: d’une part, on ob-
serve une décentralisation de la 
négociation sociale au niveau 
de l’entreprise qui se traduit 
souvent par la tendance à ré-
gler les tensions et conflits liés 
au travail par des compromis et 
arrangements individuels1, ce 
qui correspond au souci de 
flexibiliser la relation de travail 
mais entraîne aussi une dépoli-
tisation du travail; d’autre part, 
la participation qui est sollicitée 
de la part des salarié-e-s est 
souvent envisagée sous l’angle 
de l’implication et de la motiva-
tion plutôt que celui d’une ges-
tion collective des conditions de 
travail et d’emploi.

Le territoire de la participa-
tion est ainsi clairement déli-
mité et les questions liées par 
exemple aux stratégies des res-
sources humaines, à la gestion 
des compétences, etc. restent 
de s  pr érogat ive s  de s  em -
ployeurs. L’enjeu consiste ici à 
former (ou renforcer) un acteur 
collectif qui soit susceptible 
d’incarner la dimension poli-
tique du travail dans un cadre 
où les relations profession-
nelles sont de plus en plus indi-
vidualisées. Cet enjeu est fon-
damental, dans la mesure où 
cet acteur collectif est égale-
ment appelé à prend re en 
charge les dimensions instru-
mentales et expressives du tra-
vail pour en faire des dimen-
sions au service de toutes et 
tous et pas simplement de ceux 
qui sont mieux aptes à négocier 
des compromis ou arrange-
ments individuels. La grève des 
femmes est un exemple à suivre 
à cet égard.

Au final, les transformations 
actuelles posent des défis pour 
chacune des dimensions du tra-
vail. Sur le plan instrumental, 
l’accès à l’emploi et la sécurité 
de l’emploi et des salaires se pré-
sentent comme les enjeux prin-
cipaux. Sur le plan expressif, le 
sens du travail et la capacité de 
délimiter ses frontières seront 
cruciaux pour l’avenir de la re-
lation de travail. Sur le plan 
politique, la faculté de former 
un acteur collectif susceptible 
de prendre en charge la négo-
ciation des enjeux liés au tra-
vail, c’est-à-dire de faire du tra-
vail un enjeu politique est déci-
sive. Il est essentiel que ces trois 
dimensions du travail soient 
envisagées simultanément et 
ne donnent pas lieu à un mar-
chandage où la prise en compte 
d’une dimension se ferait aux 
dépens des deux autres. I
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1 Lire aussi la bande dessinée Le burn 
out. Travailler à perdre la raison, de 
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EN BANDE DESSINÉE, BURN OUT ET COMPAGNIE
Pourquoi, alors que nous pensions 
que le travail était devenu bien 
moins pénible qu’aux siècles der-
niers, les burn out, les dépressions 
et même les suicides sur les lieux 
de travail se sont depuis générali-
sés et n’épargnent plus aucune so-
ciété occidentale? La sociologue du 
travail Danièle Linhart, spécialiste 
de ces questions, explique les effets 

pervers des politiques managé-
riales contemporaines qui préca-
risent les travailleurs, jusqu’à par-
fois les faire douter de leurs propres 
valeur et légitimité. Le burn out. 
Travailler à perdre la raison est un 
petit livre pour un grand sujet. Mais 
un thème aussi complexe, avec des 
mécanismes pervers et des lo-
giques contradictoires peut-il vrai-

ment être traité en bande dessinée? 
La réponse est oui. Avec subtilité et 
humour en prime. 
 REISO

Le burn out. Travailler à perdre la raison. 
Textes: Danièle Linhart. Dessins et 
couleurs: Zoé Thouron. Bruxelles: 
Editions Le Lombard, Collection La petit 
Bédéthèque des savoirs, tome 28, 2019, 
format livre de poche, 72 pages.

Michel Bonvin: «L’enjeu consiste à former un acteur collectif qui soit susceptible d’incarner la dimension politique du travail dans un cadre  
où les relations professionnelles sont de plus en plus individualisées.» KEYSTONE


